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0E�¾SXXI�HI�TsGLI�HY�KVSYTI�-RXIVQEVGLq��PE�7GETsGLI��IWX�PE�
TVMRGMTEPI�¾SXXI�JVERpEMWI�HI�TsGLI�TVSJSRHI��EZIG�WM\�GLEPYXMIVW�
de fond opérant surtout dans les eaux britanniques. En juillet 

2012, la Commission européenne a proposé de supprimer 

progressivement le chalutage profond, une méthode de pêche 

décrite par les chercheurs comme « la plus destructrice de 

l’histoire ». La Scapêche se trouve donc naturellement exposée 

aux regards tandis que la réforme européenne du régime de 

gestion de la pêche profonde est en cours.
  

0E�7GETsGLI�EJ½VQI�sXVI�XVERWTEVIRXI�IX�VIRXEFPI�EMRWM�UYI�
fournir un nombre important d’emplois, mais depuis 2009 et 

QEPKVq�PIW�SFPMKEXMSRW�PqKEPIW��PE�¾SXXI�HI�TsGLI�H´-RXIVQEVGLq�
avait cessé de publier ses comptes. Pour pouvoir se forger 

une opinion éclairée à propos des implications de la 

proposition de la Commission, les citoyens et décideurs 

européens, y compris les membres du Parlement européen, 

doivent pouvoir disposer d’informations sur la réalité socio-

qGSRSQMUYI�HIW�¾SXXIW� MQTPMUYqIW�HERW�PE�TsGLI�IR�IEY\�
profondes, notamment celle de l’acteur dominant au niveau 

français. Pour accroître la transparence à l’égard de la pêche 

profonde  française, BLOOM a engagé une assignation en 

référé pour obtenir les comptes de la Scapêche de 2009 à 

������'IPPI�GM�E�½REPIQIRX�SFXIQTqVq�IX�TYFPMq�WIW�GSQTXIW�
mi-janvier 2013.
  

L’analyse des comptes contredit clairement les déclarations 

de Scapêche : l’activité de pêche d’Intermarché est en perte 

chronique et n’est pas économiquement viable. Malgré 

l’octroi de près de 10 millions d’euros de subventions 

publiques par la France et l’Union européenne entre 

2002 et 2011 et près de 20 millions d’euros d’abandon de 

créances et d’augmentation de capital par Intermarché, la 

Scapêche a accumulé plus de 19 millions d’euros de pertes 

GSYVERXIW��UYM�I\GPYIRX�TIVXIW�IX�TVS½XW�I\GITXMSRRIPW
�1 

'IW�VqWYPXEXW�GSR½VQIRX�PIW�HqGSYZIVXIW�TVqGqHIRXIW�HI�
&0331�WYV�PE�WSYW�TIVJSVQERGI�qGSRSQMUYI�HIW�¾SXXIW�
industrielles françaises de pêche profonde.
  

&MIR�UYI�FqRq½GMERX� H´YR� GEVFYVERX� HqXE\q�UYM� VqHYMX� HI�
QSMXMq� PI� TVM\� H´EGLEX�� PIW� HqTIRWIW� HI� ½SYP� VITVqWIRXIRX�
environ 25 % du chiffre d’affaires de la Scapêche. Sans la 

détaxe, le poste carburant serait équivalent à 50 % du chiffre 

d’affaires et porterait la perte d’exploitation à environ 33 % 

du chiffre d’affaires. En raison de l’augmentation soutenue des 

TVM\�HY�½SYP��PIW�¾SXXIW�WSRX�GSRXVEMRXIW�HI�QSHIVRMWIV�PIYVW�
REZMVIW�HI�JEpSR�k�EQqPMSVIV�PIYV�IJ½GEGMXq�qRIVKqXMUYI��3V�
P´EYKQIRXEXMSR�HI�TVSHYGXMZMXq�HIW�FEXIEY\�R´IWX�TEW�MR½RMI�
et la capacité d’investissement des sociétés de pêche est 

JSVGqQIRX�PMQMXqI��0IW�¾SXXIW�WI�XVSYZIRX�HSRG�GSRJVSRXqIW�
à une équation impossible à résoudre malgré les subventions 

publiques substantielles qu’elles reçoivent.
  

'IXXI� qXYHI� HI� GEW� VqZrPI� UYI� PIW� EGXMZMXqW� HI� PE� ¾SXXI�
Scapêche ne sont pas rentables malgré les millions d’euros 

de fonds publics engloutis. Une entreprise comme la 

Scapêche n’existerait pas si elle n’était pas adossée au groupe 

Intermarché qui a accès aux marchés et aux consommateurs 

½REY\�� )R� SYXVI�� RSXSRW� UY´-RXIVQEVGLq� FqRq½GMI� HI� TVM\�
VqHYMXW�WYV�PIW�TSMWWSRW�IX�HI�QEVKIW�HI�TVS½X�EGGVYIW�KVlGI�
aux contribuables français et européens.
  

(IW� EGXMZMXqW� HI� TsGLI� EYWWM� MRIJ½GEGIW� VITVqWIRXIRX� YR�
poids pour la société tout en imposant un impact élevé 

et totalement inutile à l’environnement et à la biodiversité 

marine. Cette étude de cas met en lumière un modèle 

économique radicalement dysfonctionnel et questionne, en 

temps de crise économique aiguë, la pertinence du maintien 

HIW�EMHIW�TYFPMUYIW�k�HIW�¾SXXIW�HI�TsGLI�qGSRSQMUYIQIRX�
sous-performantes et écologiquement problématiques. 

���7SYVGI���GSQTXIW�7GETsGLI�GIVXM½qW�TEV�/41+��WEYJ�IVVIYVW�SY�SQMWWMSRW�HI�RSXVI�TEVX
�



6IWXVYGXYVEXMSR�HI�PE�¾SXXI

Après des pertes record de -3,6 M¤ en 2004 pour 

12,9 M¤ de chiffre d’affaires, l’année 2005 a été une 

ERRqI�GLEVRMrVI��+VlGI�k�HIW�WYFZIRXMSRW�HI� P´)YVSTI��
de l’Etat, de la Région et du département à hauteur de 

�����1º��PE�¾SXXI�HI�7GETsGLI�E�JEMX�P´SFNIX�H´YR�TVSJSRHI�
restructuration destinée à redresser la situation. 

)R�������PE�¾SXXI�E�QMW�IR�I\TPSMXEXMSR�XVSMW�GLEPYXMIVW�RIYJW�
de 46 m qu’elle a fait construire (Mariette Le Roch II, Jean 

Claude Coulon II, Jack Abry II) et procédé à la cession de 

trois de ses chalutiers de 54 m (Jean Rioton, Albert Granet, 

Claude Moinier), le quatrième restant à vendre.

 

Cette restructuration s’est poursuivie avec le rachat 

en 2006 à la SNC SPARFEL de deux chalutiers de 38 m 

(Jean Leclerc & Mariette Le Roch 1) dont l’exploitation 

a été arrêtée la même année, les bateaux neufs ayant 

une meilleure productivité.

 

En 2008, la Scapêche récupère cinq chalutiers de 33 m 

à la suite de la Transmission Universelle de Patrimoine 

de AAPC (Armement Atlantique Pêche Concarneau) et 

achète un chalutier neuf de 28 m. Dans le même temps, 

elle procède à la vente du « Ronsard », du « Marie Joseph » 

IX�FqRq½GMI�H´YRI�EMHI�HI�P´)XEX�TSYV�PE�WSVXMI�HI�¾SXXI�HY�
« Mariette Le Roch I » et « Simon Keghian II ». 

 

Courant 2009, la société cède « Eureka » et 

procède à l’acquisition d’un bolincheur d’occasion 

(« Tximistarri II ») qu’elle co-exploitera avec son 

patron dès 2010.

 

En 2011, Scapêche acquiert 80% du « Mirentxu I », un 

bolincheur mis en co-exploitation et cède 30 % du 

« Tximistarri II ». Conformément aux accords prévus, 

elle procède également au rachat du « Jack Abry II » 

EY�+-)�½WGEP��+-)�4)86)0
�E]ERX�WIVZM�k�PI�½RERGIV��0I�
bateau s’échoue un mois plus tard et fait l’objet d’un 

remboursement par les assurances.

%�½R�������7GETsGLI�HMWTSWI�HI�PE�¾SXXI�WYMZERXI��PI�WMXI�
HI�PE�7GETsGLI�JEMX�QIRXMSR�H´YRI�¾SXXI�GSQTSWqI�HI����
navires mais qui n’apparaissent nulle part dans les comptes) :

- 2 chalutiers de 46 m construits en 2005 et entrés en 

¾SXXI�IR������
- 4 chalutiers de 33 m transmis par AAPC.

- 1 chalutier de 28 m acheté en 2008.

- 2 bolincheurs en co-exploitation avec leurs patrons 

dont elle possède respectivement 80 et 60 %.

Subventions reçues

(I������k�������PE�WSGMqXq�E�FqRq½GMq�HI�UYEXVI�X]TIW�
d’aides :

�  Des subventions d’investissement de l’Europe, de 

l’Etat français, de la Région et du département : 

3,1 M¤ reçus entre 2004 et 2005 ayant servi 

à financer la construction des trois chalutiers 

neufs de 46 m et 0,24 M¤ hérités de AAPC en 

2008.

�  (IW�EMHIW�HI�P´)XEX�k�PE�§�WSVXMI�HI�¾SXXI�¨�� 1,29 M¤ 

pour la sortie du « Mariette Le Roch I » et 0,96 M¤ 

pour celle du « Simon Keghian II », soit un total de 

2,25 M¤ en 2008.

 

�  Une subvention directe au gasoil du Fonds de 

Prévention des Aléas de la Pêche (FPAP)1 versée 

en 2004, 2005 et 2006 pour un montant total de 

2,8 M¤. La Commission européenne, ayant jugé cette 

aide illégale en a exigé le remboursement en 2008. 

Cette dette n’a fait l’objet d’une provision dans les 

comptes de Scapêche qu’en 2009, conduisant ainsi à 

YR�KSR¾IQIRX�EVXM½GMIP�HIW�VqWYPXEXW����������������
et à l’enregistrement d’une charge exceptionnelle de 

2,8 M¤ en 2009.

 

�  Des aides déguisées sous la forme de facturations de 

prestations environnementales. Depuis juin 2008, les 

sociétés de pêche respectant certaines règles (réduction 

des temps de marées et éloignement des côtes pour 

la pêche profonde) visant à instaurer une « pêche 

durable et responsable » ont droit à des facturations 

appelées « contrats bleus » qui leur sont réglées par 

une coopérative (Ar Mor Glaz) créée à cet effet en 

2008.2 Ces mesures (« Plan Barnier ») sont issues de 

PE�TVSXIWXEXMSR�HY�WIGXIYV�HI�PE�TsGLI�JEGI�k�PE�¾EQFqI�
des prix du gasoil en 2007 et ont été prises en accord 

et avec le soutien du Ministre de l’Agriculture et de la 

Pêche de l’époque, M. Michel Barnier.

����0I�*SRHW�HI�4VqZIRXMSR�HIW�%PqEW�HI�PE�4sGLI��*4%4
�E�qXq�GVqq�IR�EZVMP������TSYV�EMHIV�
PIW�IRXVITVMWIW�HI�TsGLI�k�JEMVI�JEGI�k�PE�LEYWWI�HY�TVM\�HY�GEVFYVERX��'IXXI�QIWYVI�E�qXq�
GSRWMHqVqI�GSQQI�YRI�EMHI�H´)XEX�MRGSQTEXMFPI�EZIG�PI�QEVGLq�GSQQYR�IX�E�TVMW�½R�HqFYX�
������PI�*4%4�E�qXq�HMWWSYW�PI����JqZVMIV�����
��0IW�IRXVITVMWIW�SRX�HSRG�FqRq½GMq�HI�GIXXI�
EMHI�WYV�PIYVW�I\IVGMGIW�HI������k�������0I����QEM�������PE�'SQQMWWMSR�IYVSTqIRRI�I\MKI�
UYI�PIW�IRXVITVMWIW��IX�RSR�P´)XEX��VIQFSYVWIRX�PIW����QMPPMSRW�H´EMHIW�UYM�JYVIRX�EPPSYqIW�EY�
GSYVW�HIW� XVSMW�ERRqIW� �(qGMWMSR����������')
�� 0́IYVS�GSQTEXMFMPMXq�HY�4PER�&EVRMIV�IR�
HqTIRH�IX�PIW�����QMPPMSRW�TVSQMW�EY�WIGXIYV�

���0E�GSSTqVEXMZI�%V�1SV�+PE^�RqI�IR������TSYV�HMWXVMFYIV�HIW�WYFZIRXMSRW�TYFPMUYIW�WSYW�
JSVQIW�HI�§�GVqHMXW�H´)XEX�¨�����QMPPMSRW�H´IYVSW�IR������IX�IR�������������QMPPMSRW�H´IYVSW�
IR������IX������QMPPMSRW�H´IYVSW�IR�������IR������IX�IR�����
�GSRXMRYI�k�HMWTIRWIV�HIW�
PEVKIWWIW�TYFPMUYIW�IR�������)PPI�GSQTXI�EYNSYVH´LYM�����GLEPYXMIVW�EHLqVIRXW��2SXSRW�UYI�
PIW�EMHIW�XSYGLqIW�TEV�PE�7GETsGLI�IR������TEV�I\IQTPI�EY�XMXVI�HIW�GSRXVEXW�FPIYW�VITVq-
WIRXIRX�TPYW�HI���	�HY�QSRXERX�XSXEP�HIW�EMHIW�EPPSYqIW�EY�WIGXIYV�HI�PE�TsGLI��2SXSRW�IR�
SYXVI�UYI�PI�VEQEWWEKI�HI�½PIXW�TIVHYW�IX�HI�HqGLIXW�IWX�YRI�QIWYVI�SFPMKEXSMVI�GSRHMXMSR-
RERX�P´EGGrW�EY\�WYFZIRXMSRW��ZSMV�QIWYVI���§�6EQEWWEKI�HIW�½PIXW�TIVHYW�IX�HIW�HqGLIXW�¨�
HERW� PIW�QIWYVIW�SFPMKEXSMVIW�GSQQYRIW�k� XSYW� PIW�GSRXVEXW
��'IXXI�TVEXMUYI�SFPMKEXSMVI�
TSYV�FqRq½GMIV�H´EMHIW�WYFWXERXMIPPIW�E�EYWWM�qXq�ZEPSVMWqI�TEV�PE�7GETsGLI�HERW�PE�JEFVMGEXMSR�
HI�WSR�PEFIP�MRXIVRI�§�4sGLI�6IWTSRWEFPI�¨��QMW�IR�TPEGI�EZIG�PI�&YVIEY�:qVMXEW�WIPSR�YR�
GELMIV�HIW�GLEVKIW�UYM�R´IWX�XSYNSYVW�TEW�GSRWYPXEFPI�TYFPMUYIQIRX�k�GI�NSYV��ZSMV�HMETSWM-
XMZI�R����HI�PE�TVqWIRXEXMSR�HI�PE�7GETsGLI�k�PE�'SQQMWWMSR�IYVSTqIRRI�PI��������������
LXXT���IG�IYVSTE�IY�½WLIVMIW�RI[WCERHCIZIRXW�IZIRXW��������TVSNIGX��CJV�THJ
�

“ Acheter son poisson chez Intermarché équivaut  
presque à le payer deux fois : d’abord en amont  

par le biais de nos impôts puis en aval sur notre panier  
de ménagère.” - Claire Nouvian, Fondatrice de BLOOM



Les facturations de Scapêche au titre de 2008, 2009 et 

de 2010 ont été respectivement de 0,4 M¤, 1,6 M¤ et 

0,85 M¤. Bien que le montant exact des facturations 

2011 ne soit pas mentionné dans le rapport d’audit, 

celles-ci peuvent être raisonnablement estimées à 4 % 

du chiffre d’affaires, soit 0,9 M¤, portant le total des 

facturations Scapêche à 3,75 M¤ depuis la mise en 

place de cette mesure.3

)R�VqWYQq��IRXVI������IX�������PE�WSGMqXq�E�FqRq½GMq�HI�
9,34 M¤ au titre d’aides diverses et d’une subvention 

de 2,8 M¤ au titre du FPAP, remboursée en 2011.

6qWYPXEXW�½RERGMIVW

Si le chiffre d’affaires de Scapêche a quasiment doublé 

IR�HM\�ERW��PIW�VqWYPXEXW�½RERGMIVW�WSRX�GLVSRMUYIQIRX�
Hq½GMXEMVIW�HITYMW������

�  Fin 2004, malgré l’abandon, en 2002, de compte 

courant d’ITME (Intermarché) à hauteur de 13 M¤, la 

WSGMqXq�EJ½GLI�YRI�WMXYEXMSR�RIXXI�RqKEXMZI�HI������1º�

���)R�������PIW������1º�HI�FqRq½GI�RIX�ETVrW�MQT|X�
RI�WSRX�SFXIRYW�UYI�KVlGI�k�YR�RSYZIP�EFERHSR�HI�
compte courant d’ITME à hauteur de 3,9 M¤. En 

revanche la situation nette, enrichie de 3 M¤ de 

subventions d’investissement reçues, est proche de 

zéro.

�  Seules les années 2006 et 2007 échappent à la 

VrKPI�� PE� VIWXVYGXYVEXMSR� HI� PE� ¾SXXI� � TVSHYMWERX�
TIYX�sXVI� WIW� JVYMXW�� )R� ������ 7GETsGLI� EJ½GLI� YR�
TVS½X�HI������1º�UYM��HqHYGXMSR�JEMXI�HIW�EZERGIW�
*4%4� XSYNSYVW� RSR� GSQTXEFMPMWqIW� IX� HY� TVS½X�
exceptionnel de 0,49 M¤ réalisé sur la vente du 

« Jean Leclerc », masque en fait un équilibre tout 

NYWXI�EXXIMRX��������EZIG�YR�FqRq½GI�HI������1º��IWX�
proche de l’équilibre.                                   

          

�  En 2008, Scapêche perd -3,13 M¤. Les sorties 

HI�¾SXXI� HIW� §�1EVMIXXI� 0I�6SGL� -� ¨� IX� §� 7MQSR�
/IKLMER� --� ¨� TIVQIXXIRX� HI� HqKEKIV� YR� TVS½X�
exceptionnel de 2,1 M¤ qui vient compenser 

en grande partie le « malus de liquidation » de 

2,9 M¤ généré par la Transmission Universelle du 

Patrimoine de AAPC.

�  En 2009, suite à la demande de remboursement 

des aides FPAP faites par l’Etat, la société est 

contrainte de constituer une provision pour risque 

de 2,8 M¤. Malgré  1,8 M¤ de facturation « contrat 

bleu », 0,2 M¤ de subvention d’investissement 

TEWWq�IR�VqWYPXEX�IX�����1º�HI�TVS½X�I\GITXMSRRIP�

���0I�QSRXERX�HIW� GSRXVEXW�FPIYW�TSYV� P´ERRqI������R´IWX�TEW� MRHMUYq��TIYX�sXVI�TEVGI�
UYI�GIXXI�WYFZIRXMSR�TEWWI�TEV�YRI�JEGXYVEXMSR�k�PE�GSSTqVEXMZI�%V�1SV�+PE^�UYM�IWX�EMRWM�
MRGPYWI�HERW�PI�GLMJJVI�H´EJJEMVIW��0I�VETTSVX�H´EYHMX�QIRXMSRRI�RqERQSMRW���§�-P�IWX�VETTIPq�
PI�TVMRGMTI�HIW�GSRXVEXW�FPIYW�§�%V�1SV�+PE^�¨�UYM�WSRX�HIW�TVIWXEXMSRW�JEGXYVqIW�k�YRI�
GSSTqVEXMZI�PMqIW�EY\�WIVZMGIW�IRZMVSRRIQIRXEY\�VIRHYW�TEV�PIW�WSGMqXqW�HI�TsGLI��¨

sur la vente du « Eureka », la perte de l’exercice 

s’élève à -3,26 M¤.

���)R� ������ P´I\IVGMGI� EJ½GLI� YRI� TIVXI� RIXXI� HI�
-2,08 M¤ et une situation nette de -6,3 M¤.

���)R�������PI�FqRq½GI�RIX�HI�P´I\IVGMGI�HI�����1º�IWX�
TEVJEMXIQIRX� EVXM½GMIP�� -P� MRGPYX� �����1º� HI� TVS½X�
exceptionnel consécutif à l’échouement du « Jack 

Abry ll ». Ce dernier racheté 5,7 M¤ au GIE PETREL, 

début janvier, a fait l’objet d’un remboursement de 

8,5 M¤ par les assurances.

�  À noter également en 2011, une augmentation 

de capital de 2,75 M¤ réalisée par Intermarché 

et destinée à reconstituer les fonds propres 

devenus inférieurs à la moitié du capital 

(obligation légale).

(I������k�������PE�WSGMqXq�EJ½GLI�����1º�HI�TIVXIW�RIXXIW�
accumulées en dépit de 9,3 M¤ de subventions et de 

16,9 M¤ d’abandon de créance d’intermarché. Au cours 

de cette période, la société a accumulé 19,5 M¤ de pertes 

courantes.

Endettement

Entre 2005 et 2011, l’endettement auprès des banques 

n’a cessé de décroître, passant respectivement de 

9,8 M¤ à 3,8 M¤.

Dans le même temps, l’endettement auprès du groupe 

(ITME, COMASUD, COMATA, COFIPAR) a évolué 

dans le sens contraire, passant de 6,4 M¤ en 2005 à 

16,7 M¤ en 2011.

Compte tenu des résultats enregistrés par Scapêche 

au cours de cette période, il n’est pas étonnant que 

les banques se soient désengagées et que la société ait 

dû avoir de plus en plus recours à l’aide des sociétés 

parentes.

 

Pour mémoire, il convient de rappeler que Scapêche 

E� FqRq½GMq� H´YR� EFERHSR� HI� GSQTXI� GSYVERX� EZIG�
une « clause de retour à meilleure fortune » de 

13 M¤ en 2002 et 3,9 M¤ en 2005 de la part d’ITME 

(Intermarché), soit au total un cadeau de près de 

17 M¤ au cours des neuf dernières années. Dans l’état 

actuel des choses, il est probable que les 16,7 M¤ 

de comptes courants appartenant au groupe fassent 

l’objet d’un nouvel abandon de créance à plus ou 

moins brève échéance.

“ Il ne s’agit plus de pêche mais de captation des 
ressources marines sauvages par la grande distribution  
sur le dos des contribuables.” - Claire Nouvian, BLOOM



Perspectives d’avenir

Les perspectives d’avenir de la société sont peu 

IRGSYVEKIERXIW��0E�VIWXVYGXYVEXMSR�HI�PE�¾SXXI�R´E�VMIR�
changé à la situation de la société dont l’exploitation 

QsQI�IWX�WXVYGXYVIPPIQIRX�Hq½GMXEMVI�
 

Sur les quatre dernières années, à l’exception de 2009, 

le résultat d’exploitation (chiffre d’affaires diminué des 

GLEVKIW�H´I\TPSMXEXMSR
�E�XSYNSYVW�qXq�Hq½GMXEMVI��0E�TIVXI�
d’exploitation cumulée sur cette période atteint -2,7 M¤. 

Sans les subventions d’investissement (0,9 M¤) et les 

facturations de « contrats bleus » (3,75 M¤ en incluant 

notre estimation pour 2011), la perte d’exploitation 

cumulée sur la période aurait atteint 7,35 M¤.

 

Le résumé ci-dessous montre la structure moyenne des 

coûts d’exploitation de Scapêche, en pourcentage du 

chiffre d’affaires, au cours des quatre dernières années.

Chiffres d’affaires  100 % 

Reprises d’amortissements/transferts de charges 1 % 

Facturations contrats bleus (inclues dans le CA) -4 % 

Total produits d’exploitation (hors aides) 97 % 
Matières premières et autres approvisionnements -32 % 

Autres achats & charges -41 % 

Impôts & taxes -2 % 

Salaires & traitements -22 % 

Charges sociales -2 % 

Amortissements -6 % 

Provisions pour risques & charges -0 % 

Total charges d’exploitation -105 % 
Résultat d’exploitation (hors aides) -8 % 

Subventions à l’investissement et « contrats bleus » 

exclus du résultat, on constate que la société perd, en 

exploitation pure, 8 % de son chiffre d’affaires.

En dépit d’une détaxe qui le réduit de moitié, le 

poste gasoil, représente à lui seul, plus de 25 % du 

chiffre d’affaires (sans avantage détaxe, il atteindrait 

50 % du chiffre d’affaires et porterait la perte 

d’exploitation moyenne à 33 % du chiffre d’affaires).  

Ce poste qui n’a cessé d’augmenter avec les années 

et sur lequel les opérateurs n’ont d’autre  moyen de 
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l’équation quasi impossible à résoudre, voire absurde : 

l’augmentation de productivité des bateaux n’est pas 
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pêche est forcément limitée.

Au regard de ces chiffres, il apparaît clairement que 

l’activité de Scapêche n’est pas viable  sans le soutien 

du groupe Intermarché et des aides publiques diverses.

En conclusion

Depuis 2002, malgré près de dix millions d’euros de 

subventions diverses et 20 millions d’euros injectés par 

le groupe Intermarché, Scapêche a accumulé plus de 

19 M¤ de pertes courantes.

Au cours des quatre dernières années, en dépit de 

près de 5 M¤ de « subventions d’exploitation » (5 % 

du chiffre d’affaires), la perte d’exploitation s’est 

élevée a 2,7 M¤ (3 % du chiffre d’affaires) : cours 

du poisson trop bas ou prix de transfert avantageux 

consentis aux sociétés du groupe ? La société vend, 

quoi qu’il en soit, le poisson capturé au-dessous de 

son prix de revient.

Le soutien par des fonds publics d’une activité de 

pêche non économiquement viable, peu pourvoyeuse 

d’emplois, ayant un impact dévastateur sur l’environ-

nement et appartenant à l’un des acteurs majeurs de la 

grande distribution française a-t-il un sens ?

www.bloomassociation.org

En dépit de près de 10 millions d’euros de subventions perçues entre 
2002 et 2011 et 20 millions d’euros injectés par le groupe Intermarché, 
la Scapêche a accumulé plus de 19 millions d’euros de pertes courantes.


